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retourné s’établir. Sur la scène du Globe, 
il a fait défiler toutes les grandes villes 
du Vieux Continent, pétri de sa culture.
Dès la fin du XVIIIe siècle, il devient une 
star européenne. Si les classiques l’on 
boudé, les romantiques, Victor Hugo en 
tête, crient au génie.

Gisèle Venet et Jean-Michel Déprats, 
deux anglicistes chevronnés, comptent 
parmi les meilleurs spécialistes du dra-
maturge. Depuis 2002, ils se sont lan-
cés dans la publication de ses œuvres 
complètes dans la Bibliothèque de la 
Pléiade, traduction mais aussi établis-
sement d’un nouveau texte pour cette 
édition bilingue. « Avec l’Italien Giordano 
Bruno et l’Espagnol Miguel de Cervantes, 
Shakespeare est un auteur profondément 
européen », expliquent les deux com-
plices. « Ces trois hommes, qui ont vécu à 
la même période, ont puisé dans la culture 
européenne, dans Pétrarque ou Ovide, 
pour nourrir leur pensée et leur œuvre 
mais avec un esprit critique, moqueur, 
rabelaisien. Shakespeare a situé les intri-
gues de ses pièces dans divers pays ou 
villes d’Europe, à Vienne, dans la Rome 
antique, en France, en Italie, à Vérone, 
Venise, Padoue… Il est accessible et popu-
laire, utilise toujours plusieurs registres de 
langage, aligne les adjectifs dans chacun 
d’eux pour être compris de tous. Il théâ-
tralise les grandes passions humaines, les 
universalise. »

L’auteur du Marchand de Venise 
n’a jamais dépassé Douvres
L’auteur du Marchand de Venise et 

de Mesure pour mesure, dont l’action se 
déroule à Vienne, n’a pourtant jamais 
dépassé Douvres. Mais il connaît le latin, 
fréquente la population cosmopolite de 
Londres, habite même un temps chez un 
couple de Français, des huguenots en 
exil. « C'est le plus grand poète de la langue 
anglaise, renchérit Jean-Michel Déprats. 
Il invente des milliers de mots dans une 
langue déjà duelle, faite de mots saxons 
d'origine scandinave et français d'origine 
latine. Son lexique oscille entre 20.000 et 
30.000 mots alors que Racine en utilise 
environ 1.800. Il se trouve que nous célé-
brons le quatre centième anniversaire de 
sa mort au moment du Brexit, qui implique 
le risque d’éclatement du Royaume-Uni. 
C'est triste!! »

Comme toutes les marques mon-
diales, Shakespeare a ses mystères, dont 
le plus important questionne son identité 
même. Car Shakespeare ne serait pas 
Shakespeare, une théorie apparue avec 
sa notoriété, au milieu du XVIIIe siècle. 
Comment un fils de gantier des Midlands 
aurait-il, en effet, pu produire une telle 
œuvre!? Des trous biographiques émail-
leraient son histoire… « Plus de 78 pré-
tendants au titre ont d’ores et déjà été 
répertoriés, au rang desquels le philosophe 
Francis Bacon et le comte  d’Oxford ou 
encore Christopher Marlowe », explique 
François Laroque, auteur du Dictionnaire 
amoureux de Shakespeare (Plon). « Sait-
on vraiment ce qu'a fait La Fontaine à 
toutes les périodes de sa vie!? », s’inter-
roge Jean-Michel Déprats. En 1854, Delia 
Bacon, une Américaine, s’est même fait 
enfermer dans l’église de la Sainte-Trinité 
de Stratford, où se trouve son tombeau, 
avec l’intention de l’ouvrir et de prouver 
la supercherie. Elle y a renoncé sans que 
l’on sache si c’est en raison de l’épitaphe 
choisie par le dramaturge!: « Maudit soit 
celui violant mon ossuaire. » g

Marie-Christine Tabet 
@mc_tabet

(À Londres, Royaume-Uni)

À l’occasion des 350 ans de l’Aca-
démie des sciences, l'un de ses 
membres, l’astrophysicien 

Pierre Léna relate l’épopée de ces trois 
astronomes américains qui, embarqués 
dans un observatoire volant, ont vu les 
anneaux d’Uranus sans les chercher.

Il arrive que, pour se faire entendre, le 
hasard s’y reprenne à deux fois. Dans 
cette histoire, il frappe un premier 
coup peu avant la Révolution française, 
chez l’astronome britannique William 
 Herschel. C’est à lui que l’on doit la 
découverte d’Uranus. Construisant un 
catalogue d’étoiles, il l’observe par hasard 
en avril 1781 grâce à son télescope, le plus 
grand de l’époque, au grossissement limi-
té. « Il considère d’abord cet objet comme 
une étoile. Puis il note que sa position varie 
de semaine en semaine par rapport aux 
autres étoiles. Or les étoiles sont fixes les 
unes par rapport aux autres. Puisque celle-
ci semble un peu floue, Herschel signale sa 
découverte comme une comète », relate 
l’astrophysicien Pierre Léna.

L’étude de l’objet révèle que son orbite 
est quasi circulaire autour du Soleil. Deux 
ans plus tard, la conclusion tombe!: il s’agit 
d’une planète. Elle est baptisée Uranus. 
Dans ses notes, Herschel précise qu’un 
anneau « tirant sur le rouge » l’entoure. 
« Mais après lui, personne n’a réussi à réi-
térer cette observation avec un instrument 
tel que celui dont il disposait alors », ajoute 
Pierre Léna. Pendant deux siècles, les 
anneaux d’Uranus sont oubliés.

Ces poussières tournent depuis 
un demi-milliard d’années

L’histoire rebondit en 1977. Elliot, 
Dunham et Mink, trois astronomes de 
l’université de Cornell, aux États-Unis, 
s’intéressent à l’atmosphère d’Uranus. 
« Ils déposent une demande pour un cré-
neau d’observation dans un observatoire 
particulier et coûteux!: l’avion C141 de la 
Nasa », poursuit Pierre Léna. L’avan-
tage!? En altitude, la visibilité est garan-
tie et l’avion peut se rendre à une heure 
donnée en un point précis de la Terre. 
Or pour étudier l’atmosphère d’Uranus, 
le trio compte profiter du passage de la 
planète devant une étoile, SAO 158687. 
« Avant l’existence des sondes spatiales, 
les astronomes utilisaient ce phénomène 
d’occultation comme un outil renseignant 
sur la taille des astéroïdes ou sur les at-
mosphères planétaires. Le principe est 
simple : si un objet (par exemple, Uranus) 
passe devant une étoile lointaine, celle-ci 
va disparaître puis réapparaître aux yeux 
de l'observateur terrestre. À ces instants, 
la lumière de l’étoile traversera l’atmos-
phère de la planète et sera atténuée ou 
colorée. » Les scientifiques disposent 
ainsi d’informations sur sa composition.

Voilà du moins l’observation pré-
vue par le trio Elliot, Dunham et Mink 
lorsqu’il embarque dans l’avion en 
mars 1977. Dans le fuselage, un trou 
de 91 cm de diamètre laisse entrer la 
lumière vers le miroir du télescope. 
L’avion s’élève à 14 km d’altitude au 
nord de l’Australie. Le pilote lance le 
compte à rebours jusqu’au point de 
rendez-vous, la position d’observation 

ne pouvant être prédite qu’à 200 km 
près. « Soudain, sur le rouleau de papier 
de leur enregistreur, les astronomes voient 
la plume dessiner un pic brutal!: la courbe 
du signal lumineux chute à zéro avant de 
revenir au niveau initial. Le phénomène se 
reproduit à quatre reprises. Des nuages!? 
Une panne de l’appareil!? Ils s’interrogent 
mais se focalisent sur leur but!: réaliser 
des mesures lorsque la lumière de l’étoile 

traverse bientôt l’atmosphère d’Uranus. » 
Ils s’exécutent. Puis, surprise, le phéno-
mène se répète après l’occultation!: cinq 
chutes brutales s’inscrivent sur la feuille.

Un télégramme est envoyé à l’Union 
astronomique internationale. Les au-
teurs restent vagues, écrivant avoir sans 
doute observé de petits satellites autour 
d’Uranus. « Ils auraient pu penser à des 
anneaux s’ils avaient lu les notes de Hers-
chel. Mais ils cherchaient tout sauf cela!! », 
souligne Pierre Léna. Le trio se plonge 
dans l’analyse des données de l’observa-
tion. Ils publient un article en mai 1977. 
Ils y décrivent cinq chutes brutales du 
signal, suivies d’un retour au niveau 

initial, puis une occultation de l’étoile 
par Uranus de vingt-cinq minutes, et 
enfin cinq pics similaires aux premiers. 
Ils concluent à « une forte évidence de 
cinq anneaux étroits faisant le tour de 
la planète » et leur attribuent les cinq 
premières lettres de l’alphabet grec.

« Après cette découverte, ce fut le 
rush », confie Pierre Léna. À ce jour, 
treize anneaux ont été identifiés au-
tour d’Uranus. Quatre par le même 
trio, deux en 1986 par la sonde Voya-
ger II, les deux derniers par le télescope 
Hubble entre 2003 et 2005. Leur épais-
seur cumulée est estimée à 150 m. « Ces 
anneaux sont issus de petits satellites 
entrés en collision au fil du temps. Les 
gros cailloux forment des petits cailloux, 
puis des poussières. Ils tournent avec une 
extrême régularité et "tiennent" grâce 
à la présence de corps plus gros, de 10 à 
15 km de diamètre. Ils sont là depuis un 
demi-milliard d’années!! » 

Reste un mystère!: Herschel a-t-il 
vraiment pu, avec son modeste instru-
ment, distinguer les anneaux d’Uranus!? 
Pierre Léna ne l’imagine pas mentir.  « A-
t-il pris son désir pour une réalité!? Ou 
bénéficié d’une nuit d’une qualité raris-
sime!? » Un heureux hasard, comme celui 
qui a mis les astronomes sur la voie des 
anneaux d’Uranus. g

Juliette Demey @juliettedemey

La semaine prochaine : la pénicilline

« Son lexique oscille

entre 20.000 et 30.000 mots

alors que Racine

en utilise environ 1.800 »

Sérendipité Quand le hasard entraîne une grande découverte

« Dans les champs de l’observation, le hasard 
ne favorise que les esprits préparés » 

Louis Pasteur (1854)

La révélation 
des anneaux d’Uranus

« Après cette découverte,

ce fut le rush »

Pierre Léna
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